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D’entrée de jeu, soulignons l’apport considé-
rable des travaux de Béatrice Finet pour une ré-
flexion didactique s’articulant autour des poten-
tialités formatrices et des limites de la rencontre 
tripartite de la narration, de la fiction et de 
l’histoire à partir d’une fiction historique sur la 
Shoah. Dans ses écrits antérieurs, Finet (2013, 
2015a, 2015b) évoquait par exemple l’importance 
de ne pas tomber dans le piège d’une lecture 
strictement utilitaire. Au contraire, elle suggérait 
de s’intéresser au processus lectoral pouvant 
conduire le jeune lectorat à une compréhension 
sensible et nuancée de l’événement. Nous avions 
par conséquent des attentes élevées envers son 
plus récent ouvrage. Et celles-ci ont été pour la 
plupart comblées. Dans ce livre, Finet s’attache 
notamment à décrire et analyser les contours 
d’un ouvrage pour la jeunesse sur la Shoah, 
temps fort historique prescrit dans le cursus des 
écoles primaires depuis 2002, pour mettre en lu-
mière les enjeux éducatifs qu’il soulève. 
Cet ouvrage, publié dans la collection « Ensei-
gnement et réformes », est d’abord destiné aux 
acteurs du domaine de l’éducation, mais il peut 
assurément interpeller toute personne qui 
s’intéresse à la littérature de jeunesse ou à 
l’histoire de la Shoah. Finet propose d’ailleurs un 
riche corpus d’œuvres de genres variés (par 
exemple, Les Arbres pleurent aussi ou Otto. Auto-
biographie d’un ours en peluche) qui, bien que 
présentant un intérêt éducatif certain, comme le 
montre l’analyse menée tout au long de cet ou-
vrage, peut s’adresser personnellement aux petits 
comme aux grands amateurs de littérature. Le 
titre, formulé sous la forme d’une question, La 
Shoah racontée aux enfants, une éducation litté-
raire ? suscite d’emblée un questionnement sur la 
manière dont la lecture littéraire – concept lié à la 
didactique de la littérature qui n’est pas explici-
tement mobilisé par Finet – d’une œuvre destinée 
aux enfants peut mener le jeune lectorat à réflé-
chir par et avec la littérature, à mieux comprendre 
et interpréter ce qu’elle dévoile, mais aussi ce 
qu’elle tait, peut-être par prudence, sur 
l’événement. Ce titre peut aussi laisser entendre 
que l’histoire de la Shoah est racontée aux en-
fants. Dès lors, la présence, voire l’intervention 
d’un médiateur adulte peut s’avérer souhaitable 
afin de les amener vers une éducation littéraire 
(chapitre 5).  
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Les quatre premiers chapitres, par les aspects diffé-
rents, mais complémentaires qu’ils analysent, contri-
buent d’ailleurs à mieux saisir comment 
l’enseignement de la littérature peut jouer un rôle im-
portant dans « la formation du sujet et du citoyen » (p. 
155). Finet, en analysant les images et les stéréotypes 
qui entourent l’événement (chapitre 2) et les person-
nages (chapitre 3) et en mettant en lumière le pacte 
testimonial découlant de l’événement dépeint, dont la 
sobriété de la description peut à la fois masquer et 
révéler l’ampleur du drame évoqué (chapitre 4), réussit 
à mettre en évidence les principales caractéristiques 
d’une fiction historique sur la Shoah.  
Au bout du chemin lectoral proposé, un lecteur at-
tentif peut être plus à même de saisir non seulement 
le contexte scolaire français, présenté au premier cha-
pitre, qui, fort marqué par les lois mémorielles, rend 
obligatoire l’enseignement de la Shoah dans les 
écoles, mais aussi la portée universelle de cet ensei-
gnement, dont les enjeux éducatifs résonnent notam-
ment en Amérique du Nord. Ainsi, les apprentissages 
qui peuvent résulter d’un enseignement à partir d’une 
fiction sur la Shoah vont bien au-delà d’un savoir sco-
laire ou factuel ; ils peuvent permettre de mettre en 
mouvement la pensée par la force du cœur, qui reste 
rarement indifférent au destin d’un personnage (cha-
pitre 3). C’est d’ailleurs là l’un des intérêts ou l’un des 
privilèges, selon Finet, de l’enseignement de la littéra-
ture : il peut « permettre à chaque lecteur de se cons-
tituer un imaginaire littéraire, esthétique et pictural, de 
devenir capable de repérer les symboles pour en dé-
crypter le sens et les significations » (p. 155). Cela dit, 
cette force pourrait, nous semble-t-il, être enrichie par 
le recours à un autre mode d’appréhension, à savoir la 
pensée historienne.  
Ainsi, bien que la lecture de ce livre nous ait été des 
plus agréable, les différents chapitres étant bien ar-
ticulés entre eux, certains éléments auraient gagné, 
selon notre angle de lecture, à être précisés et d’autres 
auraient pu être abordés. En effet, bien que les œuvres 
sur la Shoah en contexte français soient introduites 
« dans les classes dans un but précis » (p. 137), leur 
usage semble comporter le danger de provoquer 
« une suraccentuation des émotions en lieu et place 
d’offrir des connaissances rationnelles et historiques 
de l’événement » (p. 145). Or, ce danger ne peut-il pas 
transcender les frontières françaises ? Au premier cha-
pitre, une comparaison avec d’autres cursus ou États 
aurait pu élargir l’angle choisi par Finet pour examiner 
les ouvrages du corpus étudié et rappeler la dimension 
quasi universelle de l’événement. Par ailleurs, le ques-
tionnement légitime que l’autrice expose à l’égard de 
la « Naissance d’une littérature ? » (chapitre 1) semble 
difficilement dissociable d’un contexte politique et cul-
turel qui peut avoir une certaine influence sur les mo-
dalités d’accompagnement élaborées et mises en 
œuvre, au primaire comme au lycée, en France comme 
ailleurs.  
De plus, ce « danger » peut aussi ouvrir des pers-
pectives enthousiasmantes, comme la possibilité de 
traverser les barrières disciplinaires de la classe de lit-
térature. Cette traversée pourrait conduire les élèves à 
des échanges qui convoquent un double pacte de lec-
ture, qui serait à la fois littéraire et historien. 
L’interaction entre littérature et histoire permettrait 
d’exploiter le potentiel d’une œuvre sur la Shoah en 
renforçant la visibilité et la pertinence de processus 
pouvant conduire le jeune lectorat à lire, mais aussi à 
dire, de manière sensible et critique. Ceci pourrait aus-
si contribuer à faire ressortir avec force la dimension 
mémorielle qui sous-tend les ouvrages pour la jeu-
nesse sur la Shoah, voire à en sceller le « pacte » (cha-
pitre 4). Une analyse iconographique des images (cha-
pitre 2) pourrait aussi contribuer à mettre en lumière la 
perméabilité de l’esprit aux influences des médias de 
masse, notamment aux idées qu’ils véhiculent au 
moyen d’illustrations (Boix-Mansilla, 2000 ; Sasseville 
& Tremblay, 2018). L’image fait parler et fait « vrai » 
(Audigier, 2007) et, par conséquent, peut permettre 
d’instaurer peu à peu en classe un dialogue ouvert, 
respectueux et constructif qui laisse le jeune lectorat 
formuler généralisations hâtives et jugements cri-
tiques. Ce dialogue pourrait ainsi servir à établir des 
parallèles éclairants entre référents historiques et mé-
moire collective, celle-ci appartenant aussi aux enfants. 
Un tel travail de description et d’analyse, inhérent à la 
méthode historienne, résonne avec pertinence, nous 
semble-t-il, dans les mots de Didi-Huberman choisis 
par Finet pour clore le chapitre 2 : « montrer, c’est 
donner le temps de regarder, c’est ouvrir la pos-sibilité 
d’une mise en relation, d’un travail de contextualisa-
tion, d’une pensée, d’un montage » (p. 66). La conclu-
sion de l’ouvrage, intitulée « Raconter la Shoah : litté-
rature et histoire », qui présente explicitement le 
tandem fiction et histoire, pourrait ainsi être appro-
fondie : dans ce chapitre conclusif, la contribution de 
la discipline « histoire » demeure somme toute assez 
discrète. Elle se fond presque dans la dimension édu-
cative qui se niche aussi, d’une certaine manière, à 
l’intérieur de chaque discipline, sans qu’on en révèle le 
potentiel (trans)formateur pour « faire advenir un sujet 
autonome et, par conséquent un citoyen d’une so-
ciété démocratique » (p. 155).  
Cette piste semble d’ailleurs trouver une certaine 
résonnance dans l’un des questionnements de Finet, 
qui cherche à voir et à documenter de quelle manière 
on pourrait procéder en classe « pour […] faire lire in-
telligemment aux plus jeunes [les ouvrages sur la 
Shoah] dans la perspective d’une éducation à la ci-
toyenneté » (p. 147).  
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En s’appuyant notamment sur les travaux de Nuss-
baum et ceux de Friendländer, elle avance que « [l]a 
formation du sujet et du citoyen, […], demande des 
dispositifs pédagogiques plus rigoureux » (p. 154). Ce-
pendant, cette proposition, bien que pertinente et co-
hérente avec les aspects mis en lu-mière au fil des dif-
férents chapitres, ne semble pas tenir compte de 
travaux menés en didactique de l’histoire. À cet égard, 
proposons des pistes à explorer, dont celles portant 
sur l’empathie historique (par exemple Endacott & 
Brooks, 2013, 2018 ; Riley, 2001) ou la reconnaissance 
des perspectives et l’importance de se sentir, en tant 
qu’individu et acteur social, concerné par la théma-
tique traitée (Barton & Levstik, 2004). Ces travaux, qui 
semblent en adéquation avec la démarche proposée 
par Friendländer (2008), mettent notamment en évi-
dence l’intérêt de renforcer la dimension émotionnelle 
en la soutenant par la contextualisation, la corrobora-
tion et l’exploration de multiples perspectives, élé-
ments au cœur d’une pensée critique et historienne 
(par exemple, Barton & Levstik, 2004 ; Seixas & Mor-
ton, 2013). Ainsi, ce dernier chapitre aurait gagné à 
s’arrêter plus longuement (et plus attentivement) sur la 
contribution potentielle de la discipline « histoire » et 
sur une dynamique intégrative entre littérature et his-
toire, certes ambitieuse, mais néanmoins prometteuse 
sur le plan des apprentissages ; il aurait aussi pu faire 
ressortir plus nettement la nécessité de mettre en 
place des modalités d’accompagnement qui reposent 
sur des intentions didactiques claires et précises, enjeu 
important pour l’étude de la Shoah ou de toute thé-
matique liée aux valeurs qui sont à la base de la dé-
mocratie à partir d’un texte, qu’il soit littéraire ou non.  
En définitive, cet ouvrage peut certainement inté-
resser les didacticiens, les formateurs et les ensei-
gnants désireux d’approfondir l’étude d’une œuvre sur 
la Shoah pouvant conduire le jeune lectorat à une lec-
ture à la fois sensible et critique. Les uns y trouveront 
matière à réflexion et y découvriront des pistes perti-
nentes à explorer et à interroger, dont celles entourant 
la puissance évocatrice des personnages, le choix 
d’une écriture et d’une narration marquées de non-
dits. Les autres en retireront des propositions pour 
enrichir l’utilisation non seulement d’une œuvre desti-
née à la jeunesse pour l’enseignement-apprentissage 
de la littérature, mais aussi de l’histoire de la Shoah. 
Toutefois, comme Finet le rappelle elle-même, pour 
exploiter pleinement à l’école le potentiel éducatif 
d’une fiction historique, la conception et la mise en 
œuvre d’activités pédagogiques allant en ce sens 
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